
Depuis plusieurs années, le modèle d’élevage 
français est cité comme étant le plus durable du monde. 
Dans le même temps, plusieurs organisations 
internationales attaquent la production de viande dans 
son ensemble et plus particulièrement celle de bœuf. 
Récemment, l’Onu a remis ce produit viande comme 
étant indispensable dans le bol alimentaire de 
l’humanité. Près de 100g par semaine et par habitant, 
représente un changement fondamental pour une 
filière comme la nôtre. Notre slogan : « Aimez la viande, 
mangez-en mieux » n’en est que renforcé.  

Nous pourrions considérer cette orientation nouvelle comme une victoire et 
se contenter de produire cette viande en assurant une traçabilité et une 
sécurité pour le consommateur, comme nous le faisons depuis plusieurs 
dizaines d’année. Faire face au changement climatique, s’engager dans une 
stratégie de décarbonation, préserver la ressource en biodiversité et 
protéger la ressource en eau sont des enjeux fondamentaux. Interbev, à 
travers son Pacte sociétal depuis 2017 investit tous ces champs afin 
d’améliorer cette performance RSE de la filière viande. Au sein d’APIS-GENE, 
nous avons répondu à des enjeux de satisfaction du consommateur. 
Aujourd’hui, nous nous engageons dans le cadre de Méthane 2030 à 
diminuer l’empreinte carbone de l’élevage bovin de 30 % à horizon 2030. 
Cette ambition nécessite des moyens financiers importants, portés en 
grande partie par France Relance 2030 mais auquel chacun des partenaires 
d’APIS-GENE contribue aussi.  

Ce projet ambitieux et attendu dans le monde de l’élevage nécessite un 
travail multisectoriel de nos chercheurs et de nos techniciens. Différents 
domaines scientifiques sont ainsi mobilisés pour répondre à ce défi : la 
génétique mais aussi la zootechnie (conduite et efficience du troupeau), 
l’alimentation animale, etc. Avec une double ambition pour nos éleveurs, à 
la fois économique (la rentabilité de nos systèmes d’élevage) et 
environnementale, Méthane 2030 permettra à nos professionnels 
d’apporter des réponses aux citoyens. Avec un tel projet collectif, je suis 
persuadé que nous saurons prouver que les investissements dans l’élevage 
de ruminants en France peuvent être qualifiés de financement vert et que 
l’élevage de ruminants, tel que nous le pratiquons en France, peut 
également être un levier d’action pour répondre aux enjeux 
environnementaux.  
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En vedette : La France accueille 3 congrès internationaux de 

sciences en productions animales  

La Science avance pour nos Filières !  

FertiliGest, démêler le génome pour détecter de 
nouvelles anomalies affectant les caractères de fertilité  

Au moins un taureau sur 450 serait porteur d’une 
anomalie chromosomique. Ce résultat a été 
publié par Jeanlin Jourdain, doctorant Eliance sur 
le programme FertiliGest, dans la renommée 
revue scientifique Genome Research. L’apparition 
d’anomalies interchromosomiques est un 
phénomène normal et inévitable. Elles sont dues à 
des réarrangements chromosomiques, c’est-à-
dire à un déplacement de matériel génétique d’un 
chromosome à un autre qui n’appartient pas à la 
même paire. Ces anomalies peuvent notamment 
affecter la fertilité des animaux porteurs, puisque 
les taureaux porteurs de régions transloquées 
voient leur taux de conception divisé par deux. Si 
l’IA, et notamment le nombre restreint de mâles 
reproducteurs, est source de diffusion du progrès 
génétique, elle peut aussi entraîner la propagation 
d’anomalies de chromosomes déjà existantes 
dans les populations. Entre la baisse de fertilité, la 
baisse de production en conséquence, les 
déplacements inutiles des techniciens 
inséminateurs, etc., il est estimé que pour chaque 
cas de taureau porteur, le coût s’élèverait à 
plusieurs centaines de milliers d’euros pour les 
filières. La détection de ces anomalies, et des 
mutations dans leur globalité, est dès lors un 
enjeu de taille pour améliorer la fertilité en 
élevage. 
 
C’est tout l’objet de la thèse FertiliGest, qui vise à 
identifier des mutations impactant la fertilité des 
génisses, des vaches, des taureaux d’insémination 
mais aussi la durée de gestation avec une 
puissance de dispositif encore inégalée grâce à la 
mobilisation des grandes bases de données 
accessibles grâce au système mutualisé de la 
recherche en France. 
 
Sur le volet fertilité mâle, grâce à la mise en place 
d’une méthode de détection a posteriori en 
utilisant les génotypages des descendants de 
5 571 taureaux d’IA de 15 races, ce sont 12 
nouveaux réarrangements chromosomiques qui 
ont été mis en lumière. Jeanlin Jourdain ajoute 
« On sait que ces réarrangements concernent 
bien la fertilité puisque dix taureaux porteurs sont 
dans les pires 1% de notre jeu de données sur la 
fertilité mâle. Désormais, nous sommes capables 
d’expliquer pourquoi ». Ces réarrangements ont 
été confirmés par cytogénétique, étude des 
chromosomes réalisées à partir de prélèvements 
de sang effectués sur les taureaux eux-mêmes ou 
leurs descendants. Ce résultat est d’autant plus 
encourageant que seuls une 60aine de cas de 
réarrangements chromosomiques avaient été mis 
en évidence depuis les années 1960, et permet 

d’entrevoir la mise en place de solutions de 
prévention pour éviter la diffusion de nouveaux 
cas dans les élevages, notamment avec un 
contrôle cytogénétique systématique avant la 
mise en service puis un suivi des taux de non-
retours des taureaux d’IA. 
Les travaux de Jeanlin Jourdain se sont également 
portés sur la durée de gestation. En effet, pour 
nos races françaises comme à l’échelle mondiale, 
une certaine variabilité s’observe : la durée de 
gestation en race Holstein est de 279,8 jours 
quand celle de la Blonde d’Aquitaine s’élève à 
294,4 jours en moyenne. Sur les 16 races laitières 
et allaitantes de l’étude, la durée de gestation est 
confirmée comme étant un caractère héritable, la 
génétique explique une bonne partie de cette 
variabilité. Le doctorant a également mis en 
évidence certaines régions du génome, ou QTL, 
communes entre races. Jeanlin Jourdain explique : 
« Une sélection pour un optimum intermédiaire 
semble éventuellement possible, mais diminuer la 
durée de gestation induit une augmentation de la 
mortalité et une diminution de la production 
laitière. Sélectionner pour une diminution de la 
durée de gestation apparaît être une pratique à 
haut risque». Des études fonctionnelles 
approfondies seront réalisées pour comprendre 
les mécanismes biologiques sous-jacents à cette 
variabilité de durée de gestation entre les races.   
A l’inverse de la durée de gestation, la fertilité 
femelle est peu héritable. Aussi, un travail de 
recherche basé sur une méthode innovante 
utilisant des groupes de femelles très proches 
génétiquement (demi-sœurs) sera menée sur la 
fin de la thèse.  
 
Toutes ces analyses sont rendues possible par la 
disponibilité des très grands jeux de données de 
génotypage et issus de l’enregistrement des 
inséminations et du contrôle de performance, ce 
qui permet, à nouveau, d’innover sur les 
méthodes de recherche de mutations pour 
identifier des variants encore peu diffusés dans les 
différentes races et prévenir la large diffusion de 
ceux ayant des effets délétères. 
 
 
Il est recommandé pour toute anomalie constatée 
en élevage de la déclarer à l’ONAB (Observatoire 
National des Anomalies Bovines - https://
www.onab.fr/Declarer-une-anomalie). Déclarer 
une anomalie est une obligation légale, stipulée 
dans l'Arrêté du 12 décembre 2013 relatif à 
l'enregistrement et à la certification de la parenté 
des bovins.  

Il est de certains sujets qui pourtant d’intérêt général et lancés sur l’autoroute du collectif peuvent bifurquer et emprunter une 
bretelle de départementale, et parmi ceux-là, la santé des pieds des bovins. 
 
La thématique a été amorcée via deux financements d’APIS-GENE au travers du programme d’amorçage POD² et de la thèse 
NOUGENOBL tous deux achevés en 2017. Le programme POD² a permis la mise en place d’une première population de 
référence et de débuter des études génétiques relatives à la santé des pieds dans les trois grandes races laitières françaises 
(Holstein, Normande et Montbéliarde). La thèse NOUGENOBL, avait quant à elle pour objectif de développer des évaluations 
génomiques sur un ensemble de nouveaux caractères tels que la santé des pieds et la sensibilité aux maladies métaboliques 
ainsi que des caractères de production de viande. 
 
Synetics France a prolongé son implication dans la thématique en tant que chef de file du programme GENOSANTE (1,7M€ 
Fonds Unique Interministériel pour 5M€ de programme) avec les mêmes partenaires scientifiques de POD² et NOUGENOBL et en 
s’appuyant sur les résultats de ces deux programmes. Résultat, une valorisation effective depuis décembre 2017 dans laquelle la 
santé des pieds est un des caractères intégrés dans les outils d’amélioration de la santé productive des troupeaux laitiers produits 
par ce programme d’envergure. 
 
Cette valorisation « privée » dont la Maîtrise d’œuvre est assurée par 
Synetics France reconnait les apports du collectif et incrémente 
l’offre de service aux éleveurs. Ainsi, quand une indexation 
GENOSANTE est distribuée, une part de Propriété Intellectuelle est 
provisionnée pour les copropriétaires des consortium POD² et 
NOUGENOBL dont APIS-GENE est Maître d’œuvre et qui fidèle à sa 
philosophie, la réinvestira dans de nouveaux programmes de R&D. 
Si une valo peut (parfois) en cacher une autre, nous sommes tous 
dans le même train, sur les mêmes rails et avec comme locomotive 
l’innovation au service de nos éleveurs et filières ! 

Une valo peut (parfois) en cacher une autre !  

Maison Nationale des éleveurs 
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avec les soutiens financiers de :  

Vers une amélioration des précocités  
en élevage : entre évaluations génétiques et développement de 
nouveaux outils  

– R&D – 2023/2028 
1 104 k€ dont 557 k€ financés par APIS-GENE 
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Après un programme d’amorçage qui a permis de faire un 
bilan sur les connaissances scientifiques et techniques sur les 
précocités sexuelle et de développement et sur les facteurs 
influençant la cinétique de dépôt de gras, place à la 
recherche ! L’étude bibliographique et les analyses de bases 
de données réalisées dans le cadre de PRECOBEEF (APIS-
GENE – 2021/2022) ont en effet permis de rassembler autour 
de la table les scientifiques de l’UMT eBIS et 6 Organismes de 
Sélection (OS) pour aboutir à la construction d’un programme 
d’envergure sur la thématique de la précocité, levier de 
réponse au défi de la triple performance environnementale, 
économique et sociétale. Il est apparu un effort de recherche 
nécessaire en bovins allaitants sur ces aspects tandis que le 
levier des pratiques d’élevage, notamment de conduite du 
sevrage, est le facteur prépondérant pour améliorer la 
précocité sexuelle en bovins laitiers.  
 
Pour les animaux de rente, la précocité de développement se 
défini comme étant la capacité d’un animal à parvenir à un 
état adulte le plus rapidement. L’étude menée dans 
PRECOBEEF a confirmé une prédisposition génétique des races 
bovines à la précocité de développement, puisque la race 
Aubrac, la plus précoce, atteint près de 56% de son poids 
adulte à 15 mois, contre seulement 44% pour la Parthenaise. 
Avec une héritabilité de l’ordre de 0,22, le développement 
d’une sélection génomique sur le caractère de précocité de 
développement est en passe de devenir une réalité grâce à 
PRECOBEEF 2 pour les races impliquées dans le programme : 
l’Aubrac, la Charolaise, la Limousine, la Blonde d’Aquitaine et 
la Parthenaise. Arnaud Delpeuch (Idele), coordinateur du 
programme, précise que : « ce sont ces premières races, en 
fonction de la disponibilité des données de pesées post-
sevrage, qui devraient bénéficier des analyses de PRECOBEEF 
2 et des équations qui sont en cours de finalisation et qui 
seront diffusées aux OS d’ici la fin de l’année 2023 ». Une fois 
le feu vert accordé par les OS, les éléments nécessaires pour 
le déploiement de cette évaluation de la vitesse de 
développement seront transférés à GenEval, qui pourra ainsi 
mettre en production une chaîne d’évaluation « Single-Step » 
monocaractère et rendre un nouvel index aux éleveurs. Près 
de 2 000 typages vont également venir compléter les 
populations de référence de ces races. Arnaud Delpeuch 
explique : « Ces typages permettront d’améliorer la 
compréhension et les connaissances sur la précocité de 
développement, et on l’espère, de mettre en évidence des 
régions du génome qui impactent la vitesse de 
développement ». Par ailleurs, à plus long terme et dans 
l’hypothèse de développement du génotypage et donc 
d’augmentation de la taille des populations de référence, 
cette stratégie permettra d’améliorer la précision des index, 
tous caractères confondus.  
 
Par ailleurs, si une diminution de l’âge au 1er vêlage à 24 mois 
permettrait un gain de 14% des émissions de gaz à effet de 
serre, seuls 7% des élevages allaitants pratiquent le vêlage 
précoce. Le programme se propose d’investiguer le volet 
précocité sexuelle, à la fois des bovins allaitants et laitiers au 

travers d’une analyse phénotypique et génomique mais 
également d’établir une première estimation des paramètres 
génétiques en vue du développement d’une évaluation Single
-Step pilote sur ce caractère.  
 
La précocité peut également s’envisager au niveau de 
l’amélioration du persillé des viandes. Mais qui dit évaluation 
génétique dit phénotypage, et dans la mesure du possible, 
phénotypage à haut débit. Des outils sont en passe d’être 
développés, à la fois sur une évaluation du gras à la coupe 
primaire des carcasses basé sur l’analyse d’image avec 
Meat@ppli, mais également avec un outil d’échographie 
profonde en vif, nommé Meat€cho. Ces deux technologies, 
combinées avec l’utilisation de l’Intelligence Artificielle (IA), 
devraient permettre de fournir des prédictions de 
composition de la carcasse permettant in fine d’orienter les 
éleveurs et la filière quant à la finition des bovins. 
 
L’ambition de ce programme concerté de la génétique 
jusqu’à la qualité des viandes est de créer de la valeur sur 
l’ensemble de la chaîne de production de la viande bovine en 
répondant à la fois aux questions d’amélioration de la qualité 
de la viande bovine par l’augmentation du persillé des 
viandes et d’augmentation de l’efficience des animaux et des 
élevages.  

Du 26 au 31 septembre 2023, les productions animales étaient au centre des 
discussions du Centre des Congrès de Lyon.  
 
Le Congrès Interbull a initié cette semaine de présentations scientifiques. A destination 
à la fois des indexeurs, des responsables des centres de calculs, des représentants de 
l’industrie de la génétique bovine, des chercheurs, des scientifiques et des ingénieurs, 8 
sessions plénières et de travail se sont succédées sur les nouvelles méthodologies, le 
big data, le Single-Step, la durabilité, le croisement ou encore les nouveaux caractères 
en sélection. APIS-GENE a financièrement affirmé son soutien à Interbull, à la fois pour 
soutenir le positionnement de FGE, qui a organisé avec succès ce congrès, et celle de la 
France dans ce congrès. Les congrès du WAAP (World Association for Animal 
production) et de l’EAAP (European Federation of Animal Science) se sont ensuite 
déroulés sur le reste de la semaine. Pour la 74ème édition de l’EAAP, la thématique à 
l’honneur était : "Changement climatique, biodiversité et durabilité globale des 
productions animales". Parmi les 96 sessions qui se sont tenues, quelques 15 
présentations de résultats et près de 10 posters issus de programmes de recherche 
soutenus par APIS-GENE ont été réalisés et mis en avant. 

 
Entre présentations et posters, plus de 2 200 participants issus de plus de 75 délégations ont assisté à l’EAAP, ce qui en fait une 
édition record. 
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Sur la piste du microbiote fécal pour 
améliorer la santé des bovins  

MicroSigns – Amorçage – 2020/2024 
245 k€ dont 175 k€ financés par APIS-GENE 

Des milliers de milliards de bactéries, 
archées, eucaryotes et virus 
colonisent et tissent des liens étroits 
avec les ruminants. Du grec 
« petit » (mikros-) et « vie » (-bíotos), 
le microbiote est l’ensemble des 
microorganismes vivant avec son 
hôte, en l’occurrence, les bovins. Mais 
pour être précis, il faudrait parler de 
microbiotes, au pluriel, puisqu’ils 
peuvent être hébergés au niveau de 
la peau, des voies digestives, du 
rumen et de l’intestin, respiratoires et 
génitales, avec à chaque fois une 
composition et une fonction propre. 
Pendant longtemps, le système 
digestif a été cantonné à sa fonction 
éponyme, la digestion des aliments. 
Mais si ses fonctions étaient plus 
étendues ? Quel serait alors le rôle du 
microbiote ?  
 
Chez les humains et les souris, il a été 
prouvé que le microbiote digestif a un 
lien avec la santé des individus, 
notamment avec des maladies 
digestives comme la maladie de 
Crohn, ou encore des maladies cardio
- et cérébrovasculaires par exemple 
(INSERM). Le lien entre microbiote et 
immunité est également avéré. Mais 
chez les bovins, il existe peu de 
références, même si des similitudes 

avec les résultats obtenus dans les 
autres espèces peuvent être 
attendues. Le microbiote intestinal 
pourrait alors être un nouveau 
biomarqueur de la santé des 
ruminants, et devient une thématique 
de recherche incontournable dans le 
contexte « One Welfare » actuel. Le 
projet expérimental MicroSigns 
s’attache ainsi à déterminer si les 
communautés bactériennes fécales 
pourraient être des biomarqueurs de 
la santé des vaches laitières. Le 
microbiote fécal a été retenu en 
raison de sa stabilité et de sa 
méthode de prélèvement non 
invasive. 
 
De novembre 2022 à février 2023 
s’est déroulée la phase terrain du 
programme, à savoir la collecte 
d’échantillons de sang et de fèces sur 
près de 430 vaches Holstein en 2ème 
et 3ème lactation, réparties dans 25 
élevages du réseau Innoval. Si les 
échantillons de fèces permettront de 
déterminer les communautés 
bactériennes fécales par séquençage 
de l’ADN, les échantillons de sang 
permettront de les confronter aux 
statut et compétence immunitaire de 
l’animal. Elise Vanbergue (Idele), 
coordinatrice du programme, précise 

que « les échantillons issus des 
prélèvements de fèces sont traités à 
la plateforme de séquençage, nous 
attendons le retour et notamment les 
tables d’OTU, les unités taxonomiques 
opérationnelles, qui nous permettront 
d’identifier les microorganismes 
présents ». Les données des carnets 
sanitaires, des contrôles de 
performances et des constats 
d’alimentation ont également été 
collectées. L’ensemble de ces 
données permettra de constituer des 
bases de données les plus complètes 
et les plus qualitatives possibles avant 
d’initier le travail de description et 
d’analyse. Elise Vanbergue ajoute : 
« dans MicroSigns, on s’intéresse à la 
santé dans sa globalité. Un énorme 
travail de nettoyage des bases de 
données est réalisé et nous sommes 
en train d’identifier les variables qui 
seront les plus utiles et de créer des 
variables de synthèse pour 
caractériser chaque type d’affections : 
affections de la mamelle, maladies 
métaboliques, etc. L’objectif est de 
finir cette tâche pour la fin de l’année 
et commencer 2024 sur l’analyse 
intégrative des données ».  
 
 MicroSigns constitue une première 
étape de validation de l’utilisation du 
microbiote fécal de la vache laitière 
comme outil de pilotage de la santé, 
ouvrant la voie à de nouveaux champs 
de recherche, notamment dans le 
secteur de la métagénomique et de 
ses applications. Si des profils de 
microbiotes fécaux signatures de la 
résistance aux maladies étaient 
identifiés, ils constitueraient des 
marqueurs de choix pour un 
phénotypage à grande échelle et 
permettraient de mieux caractériser 
et sélectionner les vaches laitières. Le 
microbiote fécal pourrait également 
être utilisé dans l’élaboration d’outils 
d’aide à la décision permettant 
d’établir des diagnostics précoces. 
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Réunions à venir 

La matière grasse sécrétée dans le lait peut subir un 
phénomène de lipolyse, réaction induite par une enzyme 
naturellement présente dans le lait : la lipase. Une lipolyse 
trop importante va déprécier les qualités organoleptiques et 
technologiques du lait et des produits laitiers, leur donnant 
un goût rance peu apprécié des consommateurs. De ce fait, 
ces laits « lipolysés » peuvent être écartés des systèmes de 
collecte et de transformation. La lipolyse est en conséquence 
un des critères de la qualité du lait, critère pouvant être 
financièrement pénalisant pour les éleveurs si elle dépasse le 
seuil fatidique des 0,89 mEq/100 grammes de matière 
grasse, car elle est intégrée dans certaines régions dans le 
paiement du lait. Parmi les trois types existants de lipolyses 
(induite, microbienne, spontanée), la lipolyse spontanée est 
la plus dépendante de l’animal et des facteurs d’élevage.  
Quelle que soit l’espèce productrice de lait, la lipolyse est un 
phénomène encore peu documenté et étudié, malgré son 
impact économique pour les filières. 
  
LIPOMEC, soutenu par APIS-GENE en 2017 puis financé par 
l’ANR (2019-2024), est le premier programme intégratif sur 
ce sujet, avec pour objectif de mieux comprendre et maîtriser 
le phénomène de lipolyse spontanée dans la glande 
mammaire et dans le lait des ruminants laitiers, bovins, ovins 
et caprins.  
 
Parmi les travaux développés dans ce projet, une nouvelle 
équation de prédiction de la lipolyse du lait a été produite à 
partir des données des spectres MIR (Moyen Infra-Rouge) 
sur laits individuels. Utilisée à des fins de recherche, elle n’a 
pas vocation à remplacer celle utilisée actuellement par les 
laboratoires interprofessionnels à partir de laits de tanks 
prélevés pour le paiement du lait. Dès sa finalisation fin 

2020, l’équation a été appliquée à plus de 340 000 spectres 
MIR collectés dans le cadre du programme PhenoFinLait 
(cofinancé par le CNIEL et APIS-GENE), et nous avons pu 
montrer que le niveau de lipolyse du lait varie en fonction de 
la race. Sur les trois grandes races laitières françaises, la 
Normande est celle ayant le taux de lipolyse le plus faible et 
la Montbéliarde celui le plus élevé, alors que la Prim’Holstein 
est intermédiaire. 
Le dernier résultat en date est l’identification, pour les trois 
races, de plusieurs régions du génome liées au caractère         
« lipolyse du lait », avec pour certaines, des gènes ou régions 
régulatrices de gènes dont l’implication reste à vérifier.  
Basé sur un protocole expérimental de restriction 
alimentaire, deux biomarqueurs de lipolyse dans le lait 
écrémé de vache ont également été identifiés par une 
approche statistique très robuste. Ces travaux viennent 
d’être publiés dans la revue scientifique Journal of 
Proteomics (1). Christelle Cebo (INRAE), coordinatrice du 
programme, précise : « Grâce aux techniques multi-omics et 
à des analyses statistiques très poussées, nous avons pu 
identifier ces biomarqueurs qui sont bien marqueurs de la 
lipolyse et non pas seulement de la restriction alimentaire. 
C’est une première mondiale en utilisant ces techniques ». 
Après deux valorisations des données LIPOMEC dans des 
revues scientifiques, l’un sur l’expérimentation animale et 
l’autre sur l’identification des biomarqueurs dans le lait 
écrémé de vache, des travaux parallèles sur la matière grasse 
sont en cours de finalisation dans le but d’identifier d’autres 
biomarqueurs.  
 
Christelle Cebo ajoute : « Ce qui est fascinant avec la lipolyse, 
c’est que les mécanismes de régulation sont différents pour 
chaque espèce. Le financement APIS-GENE sur le volet bovin 
a donné du crédit à la thématique pour l’obtention du 
cofinancement ANR, et pour ainsi pouvoir travailler sur les 
volets ovins et caprins, et a fait ainsi progresser toutes les 
filières ». Outre les analyses sur les autres espèces de 
ruminants, le programme ANR a permis de mettre en 
évidence l’impact de la fréquence et de l’intervalle de traite 
sur la lipolyse.  De la fourche à la fourchette, les filières sont 
en passe de se doter de nouveaux outils de maîtrise, 
notamment dans l’objectif d’établir des stratégies de gestion 
de la lipolyse dans le lait à toute saison de l’année.  
 
 
(1) : En savoir plus sur les biomarqueurs détectés : consultez 
l’article scientifique ici !  

Jeanlin Jourdain 

S. Fritz (Eliance),  
A. Capitan et D. Boichard 

(INRAE) 

Induire et synchroniser les chaleurs sont chaque année deux 
défis de taille en termes de maîtrise de la reproduction pour 
les éleveurs d’ovins et de caprins. Pour ces espèces 
saisonnées, l’outil le plus efficace consiste en un traitement 
hormonal combinant l’utilisation d’implants ou d’éponges 
vaginales imprégnés de progestagène de synthèse, suivi 
d’une injection d’une hormone appelée eCG, pour equine 
Chorionic Gonadotropine. Mais qui dit efficace ne dit pas 
forcément éthiquement acceptable, et c’est en ce sens que 
le mode de production d’eCG à des fins de traitements 
hormonaux, à partir du sang de juments gravides, a été 
fortement décrié. Les scientifiques et professionnels de la 
santé se sont donc concentrés sur la production d’une eCG 
« propre », pour des systèmes d’élevage plus durables. Mais 
aucune solution, avec ou sans hormone, n’est à ce jour aussi 
efficace que l’eCG, et les stocks disponibles sont aujourd’hui 
très restreints. De nouvelles approches innovantes 
permettent d’envisager de travailler sur de nouveaux types 
cellulaires qui offrent de belles perspectives, comme des 
cellules souches équines. Ces types cellulaires ne sont pas 
inconnus des équipes du Stem Cell & Brain Research 
Institute (U1208 INSERM-USC1361 INRAE), qui se sont 
intéressées, en partenariat avec Eliance dans le cadre du 
programme ProdeG, à l’utilisation des cellules souches 
comme source de production in vitro d’une eCG 
recombinante dont le profil serait identique à la protéine 
naturelle. 
 
L’hormone eCG est complexe à reproduire puisqu’elle est 
constituée de deux parties appelées sous-unités. La sous-
unité α est commune à l’ensemble des hormones agissant 
sur les organes de la reproduction, et la sous-unité β est 
quant à elle spécifique de l’eCG. Mais ce n’est pas tout ! 
Pour acquérir son activité biologique, la structure 
tridimensionnelle de l’hormone doit être modifiée via 
l’adjonction de glucides par des phénomènes appelés N- et 
O-glycosylations. Pour produire de l’eCG à partir de cellules 
souches, il faut donc leur intégrer le gène de l’eCG pour 
qu’elles puissent produire abondamment  l’hormone. 

 
Les scientifiques ont réussi à construire des lignées cellulaires 
produisant de l’eCG et à détecter son activité dans les 
cellules souches équines eIPSC. « Toute l’originalité de ce 
programme réside dans l’utilisation de ces cellules souches 
équines, puisque nous espérons avoir de meilleurs résultats 
qu’avec des modèles couramment utilisés. On a donc 
préféré se focaliser sur ce type de cellules équines, ce qui 
n’a encore jamais été fait », explique Bertrand Pain (INRAE), 
coordinateur du programme. Ces cellules souches devraient 
en effet mimer l’activité naturelle des cellules équines et 
donc positionner les sucres (modifications post-
traductionnelles et glycosylations) aux bons endroits et ainsi 
produire une hormone active. Si la détection de l’eCG 
produite par ces cellules et la mesure de son activité ont 
bien été observées avec des niveaux importants, les mises 
au point pour caractériser cette hormone sont encore en 
cours et s’avèrent complexes. Il faudra notamment 
poursuivre le travail de caractérisation et de suivi entre 
d’une part les quantités produites, leur qualité et d’autre 
part l’activité hormonale. 
 
Ce travail d’amorçage prometteur devra être poursuivi pour 
arriver à la production d’un outil filière. 

ProdeG – Amorçage – 2020/2023 
208 k€ dont 133 k€ financés par APIS-GENE Produire de manière éthique l’hormone eCG 

De nouveaux outils pour réduire la lipolyse 
spontanée du lait  

LIPOMEC – R&D – 2017/2022 
641 k€ dont 264 k€ financés par APIS-GENE 

Comité Stratégique 

• 30 Novembre 2023 

• eBIS Actu - webinaire de l’ 
16 nov. 2023   

Partenaires du programme :  

Article scientifique :  
Jourdain et al., Genome Research (2023)  

 

• e-café  
Les anomalies du cornage 
6 nov. 2023, 13h - 14h (en ligne) 

• Grand Angle Viande - 10ème édition 
29 nov. 2023 (Paris et en distanciel dans 
plusieurs antennes Idele en région) 
 

• Webinaire de l’  

La génétique, un levier durable pour résister au 
parasitisme gastro-intestinal  
1 déc. 2023 

©
 E

lia
n

ce
 

Partenaires du programme :  

Partenaires du programme :  

Emmanuel Bernard, Président de la section bovin d’Interbev 

Représentant d’Interbev dans l’actionnariat d’APIS-GENE 
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Partenaires du programme :  

Photo de Flash Dantz sur Unsplash  

Photo de Julia Koblitz sur Unsplash  

Méthane 2030 

Kick-off technique - lancement du programme  
21 Novembre 2023 

Colloque 

• Colloque du GIS Avenir Elevages    
L’élevage au cœur d’une agriculture et d’une 
alimentation durables  
7 nov. 2023, 9h30 - 16h30 (Paris)  

© Eliance  
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